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Samedi 12 (1799)—B nibardement et déblocus de Phi- 
bpsbuurg. par le général .Muller, 
contre les Coalisés.

MROi II I
10 septembre 1846.

La presse frarçaise d'après les derniers 
journaux s’occupe avec Lu de la question de 
la Plata ét la discute aujourd’hui avec plus 
de clarté et de vigueur que jamais, Les arti­
cles de la correspondance privée du Patriote 
sont répétés en France par les journaux de 
tous les partis.

Nous donnerons une scrie d'extraits dés 
feui les qui ch z nous discutent les interets de 
notre position; elles appartiennent â toutes les 
nuances qui malheureusement nous divisent, 
niais qui s'unissent dans l'entente juste et in- 
ttlligenle de ce qui est dû â notre désastreuse 
actualité et â l'avenir de nos relations avec 
ce continent. Le centre Guizot reste seul 
froid et dans une < ffrayat.te impassibilité quant 
aux interets qui ne soi t autres que ceux de 
notre pays.

Le discours de M. de Larcy que nous re 
produisons ci après f ra connaître une autre 
fois quels sont à notre egard les sentimens des 
députés vraiment nationaux et indépendants 
et dont la vue s’étend S l'avance sur, des inté­
rêts négligés, nous dirions même abandonné*, 
si I honorable commissaire extraordinaire du 
Roi n’elait point au milieu de nous, entre un 
de ces amiraux dont notre pays se fait gloire 
et l’homme qui gère avec tant de zèle et de 
probité le poste important qu'â pour ainsi dire 
deserté M. Pichon, le véritable auteur de 
tous nos maux....!!

Un brick de guerre français est attendu 
dans ce port sous peu de jours; il nous ap­
portera, nous assure-t-on, des dépêchés offi­
cielles intéressantes,

'■■Il ♦! (<J> Bnnn

Après le combat d'Obligado, tous ceux 
qui ont succombé sous diverses bannières ont 
«te ensevelis,

Une planche qui indiquait par son inscrip­
tion que cinq marins et un officier arg'ais 
avaient ete enterres dans ci t endroit, a ete 
enlever. L’inscription a ete rétablie : voyous 
celle fois si elle sera respect' e.

Après avoir eu connaissance des lettres 
de marque, délivrées par Rosas â Wright et 
qu il reproduit eh entier, le siècle du 28 juin, 
ajoute :

L’autre est une lettre très confidentielle qui 
est tombée entre les mains des Monievidecns, 
et dont l’ordinal a été déposé â Montevideo, â 
la librairie D. Jaime Hernandez pendant un 
mois entier pour y être lu et examiné par tout 
le mondo.

En voici la traduction littérale ;
» Vivent les défenseurs des lois !
B Meurent les sauvages unitai es !

(Commandement général )
” Colonie, le 28 mai 1845.

» A N. le commandant D. Leandro ViUanueva.
» J ai reçu ordre de S. E. M. le président de lu ré- 

pub'ique de faire mettre â mort plnsieurs sauvages, 
parmi lesqu Is on compte les quatre individus que con­
duit le lieuteiant Pereiru, et qui sont Hippolyte Chapar- 
ro, Siveiro Martinez, Manuel Rios et Ezequiil Rios. 
Mais en même tems les d tes exécutions doivent se faire 
avec précaution et en secret, de manière que les enne­
mis, et principalement les étrangers, ne puissent sen 
apercevoir ni donner é cet acte une interprétation fâ­
cheuse. Par conséquent, recevez les susd ts prisonniers 
et faites les remsttre en lieu de sûreté, jusqu-à ce que 
vous ayez ‘renvoyé1 lé piquet q li les escorte, auquel vous 
f- rez croire que vous allez les envoyer au quartier géné . 
rai; ensuite faites les exécuter, et sachez bien qu'aucune 
raison ne pourrait excuser leur évasion. ”

CHAMBRE DES DEPUTES.
PRESIDENCE DE M LEPELETIEK-D*AUNAY, VICE PRESIDENT 

Séance du 2 juin.
La séance est ouverie â une heure et demie.
L’ordre du jour appelle la discussion du budget du 

commerce.
M. de Labçx: Me-sieurs, je ne viens pas faire qoe dis 

cussioD. d'oppositon â. l'adresse de celui de MM. les mi­
nistres dont le budget va être discuté. Perso ne plus qqe 
moine rend hommage â sps bonnes internions. Je ne doute 
nullement de sa sollicitude, de son amour pour les grands 
intérêts qui lui sont confiés; mais, malh ureusement, 
qu'on me permette le mot, cet -amour osl un peu trop 
platonique, (Sourires) et reste à peu près stérile.

Je cherche vainement, dans les actes du gouvernement, 
la trace de son ii fluence. Le ministère de l’Agriculture et 
du Commerce, devrait être, en temps de poix. le plus 
grand des ministère; c'est de lui que devraient émaner 
les grandes révolutions de gouvernement. Il n ®n <st point 
ainsi; nous le voyons redoit au soin drs p »s petites uf 
faites; on lui ahandpnnehs brevets d’inve. lions, les po ds 
çt mesures, les haras, et, pendant ce temps, les hau s in­
térêts de l’agriculture et du commerce vont à 1 aventure.

Je n'accuse pojut, je le répété, le ministre du G m- 
merce; je mis persuadé qu'il voudrait faire duvantog , 
mais j'ai grand peu r qu’il ne soit dans le conseil ce que 
l’opposition est dans la chambre D y donne souvent de 

I bons avis, mais il y est en minorité. (Ou rit ) C est ce que 
| novs avons vu dans plus d'une discussion. Je n’ai pss ho 

soin de rappeler la loi des sucrés, la ôi des d lianes, qû 
ce malheur véritable, malheur public, a été constaté.

Sully et Colbert, ces deux hommes d’Etat de l’ancien­
ne monarchie, dont la gloire est restée la plus pure et la 
plus populaire, se présentent â notre imagination avec l<a 
souvenirs de grands services qu’ils ont rendus â l’argri- 
cuture et au commerce, je ne doute pas que l’honorabje 
ministre qui siège aujourd’hui sur e s bancs ne voulût 
marcher sûr leurs traces: mais il en est â tqûte heurp 
illvisiblêmént empêché. , •

C'est tantôt le ministre des Finances qui vient contrai- 
rirr ses bienveillantes résolutions; tantôt, c’est la minis­
tre des Affaires éirangéfes. Je ne doute pas, par oxejn? 
pie, que si M le ministre de l’Agriculture eut eu voix 
prépondérante dans le cabinet, la conversion des rentes. 
In réduction de l’impôt du sel n‘y eussent rencontré un 
meilleur accueil. Je ne doute pas que s’il avait aciion sur 
M. lo ministre des Affaires étrangères, nos relations 
commerciales ne fussent plus convenablement, plus 
gnement protégées.

Il y a au ministère des Affaires étrangères une direc­
tion des Affaires commerciales, je ne sais oû elle va 
prendre ses inspirations; mais (je dois ce compliment à 
M. le ministre du Commerce), h coup sûr ce n'est pes 
chez lui qu’elle va les chercher.

Que voyons-nous en effet, et comment les choses so 
passent-elles dans cette chambre si importante des servi* 
ces publies ? Pas seulement de l’éparpillement, du dé * 
consu qui régne entre les diverses attributions ministé* 
rieies, l’absence d’une grande pènséo dirigeant nos affiri* 
res au dedans et au dehors n’est que trop manifeste.

Faufil des exemples? Je ne pourrais en citer que trop.- 
nos instérêts commerciaux ont-i's, dans le conseil, ui», 
tuteur zélé , puissant , efficace? Examinons ce qui sa 
passe.

En 1841 le régent d'Espagne s’avise, dans un moment 
d’humeur contre nous, de biffer d'un trait de plume lo 
traité qui nous unissait à celte pu ssance, et qui avait été 
le résultat de la grande poiiiqued'uu autre temps.

Vous savez,en effet, qn'aotrefois les bâtiniens français 
étaient traités en Espagne comme les nationaux. La Ib 
du 19 juillet 1841 a tout chingê.- nos navires ont été pri­
vés dé. l’hvani»gé qui leur atarf êtè concédé'par le pacte 
de f.mille; (Ma fait plus, et le gouvernement espagnol a' 
dénationalisé ses propres batimens lur.qu’ils arrivent des 
ports de France. ;

Nous nous plaignîmes auprès de M. le ministre d^s 
Affaires étrangères; il nous répo >dit qu'il négociait: c’est 
sa réponse habituelle. Il négocie depuis très long temps 
et nous ne sommes pas plus avancés; cependant tout est 
modifié en Espagne: l'influence qui nous était hostile a 
disparu; I homme dont on faisait, il y a peu de jours, 
l-éloge â cette tribune, le général Narvaez, est arrivé au 
pouvoir, grâ e â notre appui plus pu. moins .déguisé; il 
s'y est maintenu longtemps: grâce à notre protection la 
p'us manifesta la. puissapep. ne lui a pps manqué: .il a 
tout bouleversé, tout réformé dans .ce pays, la coosiitu- 
lion elle-même; il a détruit tout ce qu-avait fait Espurte• 
ro: il n-a respecté qu'une seule de ses œuvre-;, cel'e qpj 
Otait dommageable aux intérêts frungiis, sauf quelques 
légères réparations au sujet du cabotage.* la Ipi do 18.4,1 
subsiste ençpre, et notre commerce en,souffre toujourç,

En présence de pareils résultats, pourraiVyn souteqir-' 
que nos intérêts au dehors sont tfficaccnieut protégea? M 



Q Le Patriote Français,
le ministre des Affaires étrangères n usurpé, que cette 
expression me soit permise, et je regrette qu’il no soit 
plus ici, car je l’emi'loiernis nvec p us d’assurance en-

■ctire, M le ministre des Affaires étrangères a usurpé la 
directioirde nosaffiires commerciales. C’est lui qui en 
parle â tout propos â cette tribune! C’est lui qui tranche 
toutes les questions, Et â quel point de vue le fait i 1

Les intérêts commerciaux, dans sa bouche, ne sont 
autre chose qu'un argument dont il fait usage à volunté ' 
pour servir, se’on les besoins de la cause, les intérêts do 
sa grande politique. Eh bien! messieurs, avec cotte grau- 
de politique qu’on fait intervenir & tout propos, on tue la 
petite, c-esl'â'dire la vraie politique.

Lee considérations commerciales ne sont jamais dans 
«a beacho qu*on prétexte pour colorer scs dessins: elles 
« exagèrent ou s'amoindrissent to >r â tour avec une élas1 
licite vraiment fabuleu.e. Je demanda â la chambre la 
permission de lui citer encore deux exemples qui sont si 
frappant par leur contraste qu’ils doivent entraîner tou • 
tes les conviction».

Lorsque lo gouvernement s’tst décidé â cet acte de 
courtoisie envers I Angleterre, qui a failli comp.omettre 
nos bonnes relations,nos relations traditionnelles séculai­
res avec les EtutS'ünis, dans le moment oû il était le plus 
nécessaire de les conserver, M. le ministre des Affaires 
étrangères a chciché à se justifier en faisant valoir l'im­
portance de nos intérêts commerciaux dans le Texa».

Or, Messieurs, savez vous ce que c est que lùutérét de 
la France dans le com ntree du Texas? Nos importations 
et nos exportations réunis n on jamais été avec cette ré­
publique au delà de 2000,000 fr.

Je rends trop -hommage aux connaissances, au savoir 
spéciaux de M. le ministre du Commerce pour croire qu il 
.ait été le complice, qu-on me passe le mot, d une pareille 
argumentation.

En même temps que M. Guizot exa'tait, prisait si haut 
ce médiocre intérêt, il se montrait froid, injuste envers 
4es intérêts d une bien autre importance: je veux parler 
ds-nos relations avec les républiques de la Piata.

Je suis, messieurs que celte affaire a reçu une surle de 
a&tutioa il y n peu de jours: je to veux pas revenir lo 
moins du mande sur la question diplomatique, sur la 
question politique, mais je crois nécessaire d'appeler! at­
tention..spéciale de M. le ministre du Commerce sur 
nos intérêts dans ce pays et de les placer sous sa sauve­
garde.

M. Guizot nous disait dernièrement: (( Il ne faut pas 
nous engager dans cette affaire au delà de ce qu elle 
vaut 1 ”

J accepte, messieurs, la question ainsi posée, et je de­
mande la permission à la chambre de la traiter en trè» 
peudernotsâ ce point de vue.

'Je ne crains pas de le dire, messieurs, nos relations com­
merciales n’ont nulle part un champ p us vaste, plus fa­
vorable qu en Amérique. En Asie, on sait la figure que 
nous y faisons, on sait la puissance prépondérante qui 
domine dans ce continent. En Afrique (joue parle pas 
de l'Algérie), en Afrique, nous n y avons aussi-que de 
frêles établissemens. En Amérique, au contraire, tout 
semb'e nous appeler, et, je ne sais par quelle fatalité, 
sur celte terre qui, à tant de titres, devait nous être hospi­
talière. noue n avons rencontré que des obstacles et des 
-mécomptes.

(Lasuile au prochain numéro.)

NOUVELLES DIVERSES.

—Cadeau d'on bateau a vapeur au bey DE TUNIS. 
—On avait dit que, pour correspondre â la générosité du 
bey de Tunis, qri u’avait pas voulu recevoir le paiement 
des chevaux fiurnis à la France pour la remonte de no ­
tre cavalerie, le gouvernement français devait lui dff ir 
en présent un bateau â vapeur. Une dépêche télégraphi­
que vient de «igna'er le Dante, bât ment â vapeur de la 
correspondance du Levant, comme devant être offert en 
-cadeau autrey. Ordre est donné au port de Toulon de 
4>attre eu bâtiment en parfait état,

— Le 16 mai, un jeune hamme de 25 ans, se trouvant 
au parterre du théâtre de la cour, â Vienne, s’est tué 
d’un coup de pistolet au milieu de la représentation. Ce 
qu’il y a de singulier dans cet événement, c’est que l’on 
jouait une pièce dans laquelle au tiers d’un acte, un ac­
teur dit : Un coup va partir. Le coup partit en effet; 
T.iais on s'imagina d’abord qu’il était parti derrière la 
scène. Bientôt on vil l'affreuse réa'ité, Les personnes 
assises du côté do ce malheureux eurent leurs habits 
inondés. La représentation fut interrompue; ensuite on 
la continua. On a trouvé sur lui un portefeuille avec une 
bauke-notei

— L’empereur Nicolas, désirant ténoigner sa satisfac­
tion de l'accueil que son fils le grand duc Coustaniiu 
a reçu dans les ports de Toulon el d’Alger, a conféré 
le grand cordon de l'Aigle Blanc à M. le vice amiral 
Baudin, el le grand cordon de Sainte Anne â MM. les 
contre axmiraux Perceval et R'godit.

MARIJYE 
et 

MOUVEMENT DU PORT.

ARRIVAGES
Entrées dull,

Ste Catherine, brick goelete sarde Fortuna, avec riz, 
sucre, niaï<, oranges etc.

Malaga, brick espagnol Mariquita, â Freyer frères, 
avec chargement.

Gualeguay, pai'ebot national Betsy, â Ordre,-avec 
cuirs.

Gualeguay, quetche national Luisita.
Gualeguay, pâilebot national Rosita, & ordre avec 

cuirs.
Maldouàdo, .pudebot national Pépita, â G. Coclho 

avec cuirs.
Colonia, quetche national Ltiisa, avec chandelles et 

bûches.
Colonia, queUhe national Panchila, avec chandelles 

et laine.
Gualeguay, goelette entrerianne Intrepida, avec cuirs 

et laine.
Co'onia, goelette sarde Luisa, avec cuirs, laine et 

animaux.
Gauleguay, bal'enière nationa'e Carmen, â ordre, avec 

cuirs.
Gua'eguay, pâilebot national Sociedad, avec cuirs tt 

laine.
Gualeguay, pâilebot national XJuillermito, â ordre 

avec eu rs.

AVIS DU CONSULAT DE FRANCE.
Le navire français Zelima partira pour Marseille, 

Samedi 12, la boite aux lettres sera levée à 4 heures de 
l’aprés midi.

Le navire français Paquebot de la Piata 
N? 1 partira pour Bordeaux, Lundi 14 sep­
tembre, la boite aux lettres sera levée à 4 
h ares de l’a près midi.

AVIS.
Gandoi=,'marchnnd tailleur, successeur de 

Champagne, rue du 25 de Mayo, à cote do la 
maison Montero, prévient lo püolic qu’il vient 
do recevoir n’Europe un assortiment de redin' 
gotos, palet t pantalons et gi’ets.

Redingotes drap'fin 22 ®. habits 22, paletot 
drap fin 20. id. inferieur 18. pantalons noirs 
7 400. id-Casimir de coulenr 6-100, id- d\tc 
2 400- gilets de soie 2. id. cichemir, 2 100.

Tout au comptant.

restaurant français.
M. Lalcrte vient d'en ouvrir un rue des 

Trente Trois, n° G5, (autrefois des Pécheurs) 
eu la propreté, le bon goût et les prix inode- 
rés seront appréciés par les amateurs.

‘ - ’ - ___ _______ ■ — 
AVIS AU COMMERCE.

Un jeune homme français connaissant !i 
langue espagnole et la tenue des livres en 
parties doubles, désirs s'employer dans une 
maison de commerce, aux écritures de laquel­
le il ne peut disposer que de quelques heure» 
par jour.

S'adresser au bureau du Patriote ou chez 
M. Rvbachon, marchand tailleur, me du 25 
msi n° 191 et 193.

Avis Divers.
A VENDRE.

Un charreton tout neuf et de bon bois a. 
bon compte. S'adresser pour le voir ch a Jean 
Trouillei rue des Andes n- 155 près celle du 
18 jui'let.

avis.
On demande un homme français ou espa­

gnol pour le service d’une maison et celui dû 
la cuisine. Oa desire de bons repondana.

S’adresser au bureau du Patriote

A La VILLE DE NAPLES.

RESTAURANT
FRANÇAIS ET ITALIEN,

Tenu par les

Ereres Bandinelli,
Rue du Ccrrilo n°219.

A vendre.
B^Ün caf-, connu sous le nom de CAFÉ 

LEON, rue 18 juillet, n° 169.
S'adresser au bureau du Patriote Fran- 

gAts, ou audit etablLsemiut,

WILLIAM DA VI ES, AM E RICA N DANCING 
MASTER.

Bcgs lenve to mfôrm his Fricnda and the 
Public at large, ihal h is rented a Commodius 
Honse, sitwadct in the cuite de Buenos Ayres, 
nc 112. and he intends to commence in bia 
profesion, ttw.norron sunday entrent at 10 
oclock. in the for en on and to continue uhtill 
J. P, M- Persons wishmg to enjoy a complète 
know ledge of that pleas ant etc. polete branch 
of éducation WiH bc nttendcd to (hier perfcct 
satisfaction, both m the French English. and 
Spanish method- froon, 6 to oclock' every eve- 
ning.

Terms wiU bo made knowr by sering the 
Master, at u 0 112. caHo Buenos Ayres.

Montevideo, 22 août 1946

Le Propriétaire-Gérant Jh. REYNAÜD 

Ïmprimeïîe du PATRIOTE FRANÇAIS.




